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"N^ Une des études les plus obscures et qui en- 
^ traîne pourtant avec elle la solution des questions 
ry) les plus élevées et les plus intéressantes , est 
^ celle qui a pour but de nous apprendre com- 
!l::^ ment l'être a commencé et comment il se conti- 
nue. Cette étude est la base de toutes les autres, 
c'est elle qui doit nous révéler de plus en plus 
la loi d'existence des êtres; amsi a-t-elle oc- 
cupé dans tous les temps les hommes de science: 
à toutes les époques , on les vit travailler à des 
recherches ' dont elle était l'objet. Car chaque 
fois qu'une conception générale a ' apparu , et 
^'elle^a eu la puisssince de donner à la science 



ime nouTelle direction, les théories aur la gi^ 
nésie et la péniratlon ont changé, ont feubi une 
transformation eh rapport avec la conception Q^ 
le principe général nouveau. 

Toujours les progrès de la philosophie et 
ceu\ des sciences spéciales ont marché de front; 
A une é|)oq!iede phîh)sophîe niatérialiste, cor- 
respondent des travaux scientifiques malérialis* 
tes; dans un temps où le spiritualisme domine, la 
science aiissidevient spiritualiste : constamment 
les savans spéciaux ont vérifié les assertionV des 
philosophes qui ont posé les conceptions géné- 
cales. Or, les hypothèses sur la génération pri- 
mitive et consécutive sont les premières applî« 
cations d\in dogme philosophique; car, on ne 
saurait faire un pas assuré dans le domaine de 
la science sans avoiir d'abof d i*ésolu la «question 
^i Ke rattache a Torigine des êtres et à tea# 
mode de perpétuation^ 

Quoique la brièveté de cet écrit ne me pèr-* 
mette pas d'exposer toutes tes formes qu'ont 
présentées les hypothèses éinises sur cette 
double question, je tâcherai cependaM de 
feire voir qu'à toutes les époqctes on a eu une 
opinion sur la loi à! existence et de continuité dev 
êtres. 

Et d'abdixl jetant un coup d'oeil rapMe 9o» 
la science générale du passé, il me serait facile 
de montrer que la^ philosophie pantMai^ Ofi 
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Tpir \a gçfliçr^tîon 4e» pprp3 ; fïf* 1?.Çp4mI jf 

période de tPi»P» «iwi PWÇ^4? l'fiPflqVP.P^îlflfr 
aophique Grec^e et Rotqwne régna )e î^ptyr^ 
tb4isipe, leguel çût ausfi^. sji cpï^ceptip^jBç Ig 
Qr4atioii (^t la pwpflga^tip» de?? qt^cfr 
ï^e* ph^Qfop}^^, 4flBt Tlfiilés^ p».yi?e j^^ sé^^ 

Técple d'A1^^^4n?f %Wt 4es j^e^itatiyf/sjjjkdiv^- 
duelle3 sur la ^iençe gfinuf i:4e d^ TIJwt;^?» 
texUativea que domina :de pI,^s en pl^f ^pkilo» 
spphie âpirituoli^te n,aJL$^nte« D'june. «suiti^et par);., 
Moïse établissait aujssi ^ne faamèire , de . ^oir Jf 
géi^érations des êtres (y^e nous trouyqns eo^il^ 
nettement pos^e dfiQs ,1^ spienoe gép^l^>f^^ d^i 
Mo^en âge, flMi^P^âi^lrilfll^ éi;ait fjWprmv^f 
la continuation de la. science spirltuf^U^te de 
Platon. Enfin , les idée^nchiiiagiàrent 4<s noçiy^ea^ 
dés 1q aei^ièwe sijuder^ où la sience re^d^yiot 
OMtérialiate sans cesser de faire des progrès 
4e plus en plus crois&ans. La fin de ce ^^iple 
vit commencetr la critique de Jfi .^ici^eii^îe 4^ 
moyen âge. 'Galilée prépara. une réTolu^<;^4n- 
tieUectuelle , ses . découvertes , ^tronom jques fi- 
rent naître de nouveaux besoins; quelques jsa- 
v^s furent, eiitratnés dans le doute ,^ur les 
principes établis; et ce que le doute avait fait 
au début de l'ère philoflopbiqpae grecque, cp^tre 
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ïè polythéisme , îl le fit alors contre la théologie 
chrétienne. Les savans ouhlièrient la foi qu'ils 
avaient long-temps professée, ils cherchèrent 
des directions scientifiques ailleurs que dans 
le spiritualisme qui avait jusque-là inspiré 
la science. L'œuvre de critique se continua 
jusqu'à la fin du dix-huitième siècle où le prin- 
cipe spirituaISste fut vaincu. Mais après la dé- 
molition , le besoin de reconstruction se fît sen- 
tir. Newton parut, et avec lui la conception fon- 
domentale de laquelle dérive l'école de Locke et 
de Condillac. Le matérialisme des physiciens 
fut proclamé sinon ouvertement, du moins 
avec des précautions qui furent favorables à 
son développement. Et depuis lors les travaux 
de la science ont tendu continuellement à la 
vérification de MBlfc^'Wl^ïbïiietfîtfe , et la vie 
des hommes dans toutes ses faces a pris l'em- 
preinte matérialiste. De toute part, on a vu 
paraître des travaux conçus dans cet esprit 
nouveau; on a voulu tout expliquer par la con- 
naissance des faits matériels.' Les hypothèses 
sur l'origine des choses et les recherches sur 
/leur génération, furent comme tous les travaux!, 
soumis à cette nouvelle doctnne et entrepris 
sous son inspiration. ' 

De nos jours surtout où l'étude des sciences 
physiques a presque tout envahi, les savans qui 
te sont attachés a connaître le mode de propa-» 
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gatibii' des êtres, ont dû accepter l'hypothèse- 
ibatérialisle régnante, exclusive à sa manière 
comme Tétait la philosophie du moyen âge de 
laquelle nous sommes violemment sortis. C'est 
pourquoi leurs travaux, tout étant d'une grande 
importance, n'ont pii satisfaire que ceux qui 
étaient les ennemis du spiritualisme chrétien ; 
ils n'ont pas eu force de vérité pour tou5 les sa- 
vans et la qualification d'hypothétiques les pour- 
suit aussL Les essais nombreux que nous pos^ 
sédons sur la question de la génésie et de la 
génération sont loin de contenter les esprits un 
peu sévères ; les théories, dont on s'est servi 
pour les expliquer, n'ont pas grand crédit. Ceux 
là même qui examinent cette question sous 
l'influence des idées matérialistes, ont en leur 
principe une foi qui n'est pas plus solide que 
celle des spiritualistes pour le leur. La science est 
tombée dans l'indifTérence, elle est devenue éclec" 
tique ^ ce qui veut direqi^'il n'y a pas de base fixe 
sur laquelle on appuyé les idées. Toutefois les 
savans commencent à sentir instinctivement le 
besoin d'une reconstruction de l'édifice intel- 
lectuel ; or , ils ne peuvent l'opérer qu'à l'aide 
d'un principe plus général, plus complet que 
ceux qui ont régné jusqu'à ce jour. Selon .moi^ 
ce principe a été proclamé , et il me parait 
assez^ large pour dominer tous les faits de la 
science. Je l'ai accepté comme le spiritualiste 



do moyen âge avait acceptée la .dUlixicticm. 4iÇ^> 
r^esprit et de la matière, conune le pfaysicil|& 
ayait accepté l'hypothèse Newlonieniie» 
t Ce principe est celui de la vie univenelk (i}^: 
par lui je viens essayer de jeter quelques ré- - 
flexions sur la génésie et la génération j^^t^tis^ 
de débrouiller le cahps dont cette question est 
entourée , les efforts que je &is me parassent 
utiles y et je ne saurais encourir du blâme, pour, 
être sorti des voûtes battues; car î'^prouTC 
aussi le besoin d'en^^rtir» et c'est par conTictipa. 
que i j'ai adopté 1^ principe nouveau. <> 

ARTICLE n. 

Si Ton jdtte un coup d*oeil sur les travaux qui 
onk été faits sur la géiiésîe let la génération, on* 
ésV frappé de la multitude d'hypothèses et dé la 
^versîté dVpinioiïs ^ui sont professées : Tesprît 
est embarrassé par la variété de formes sous lés- 
^tielles éltés ofit été présentées. M. Adelon en à' 
porté le 'nombre à deux cents, et si on voulait 
' téiiîr compte de toutes les nuances des maniérées' 
àe vôîr qui ont existé, ce nombre serait de beau- 

(i) F^ôy. le'Disùours »ut la vie univemUe^ par M, ïê|ifro- 
^^eixt Ribes* 

'Vby* le JXgccnxn sur la vie del^pèccihmnamsiduméaiê' 
professeur. .. • . i > 
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9^fxéeifir <]ue l^s idées fondamentËile^ qiii la»^ 
fpfit engendréeB , TéliumératiQn ea esi mom& 
longue. Ja Tais tacher de les réduire à leur pluà 
simple expression, pour montrer que tonfes leàv 
Mplieallons rentrent dâ^ns deiiz théories ou 
éem. systèmes principauté^ 

Ges deux systèmes trouveijrt leur base dait^s les* 
deux]idées mères qui, depXiis Aristote et Pia(tofi^)> 
éat dirigé le monde savant^ et se ré&ument en cfié 
nkfU ^nprti ^t matière; chacun d'eux a potïr imi&rtr 
d'appui une des conceptions correspondà'Btesv 

Déjià les systèmes les plus anciens nous mon- 
trent ce fait ; la. philos|(^phie grecque partit 
immédiatement à la suite, d'une époqille toutié 
matérialiste; et malgré la critique qui en ^t vie 
caractère principal , la conception qiii aVait 
dominé auparavant servait encore de directioâi 
ànpc idées des philosophes y tant il était difficile 
BUéme aux hommes les plirs ayâxircés de s'en 
dépouiller. 

Leucippe et Empédocle, cherchant à expli-^ 
qiuer la première génération, dis^aienl que l'Uni- . 
T.ers était dans le commencement un composé 
d'atomes innombrables errans dans l'espace in- 
fini ; que ces atomes par la loi du hasard et leurs 
pto|)riélés matérielles s'étaient unis à d^autres 
HktQQoc^ et avaient foriné les. coçpR qui ;eacistent 
M^ow^i»^; «t {wcmi les prc^riétés nouvelles 
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qui se manifestèrent en eux à la suite de cette , 
union , celle de continuer leur existence par 
la génération fut la première. Cette manière 
de voir fut une de celles qui eût alors le plus 
de crédit partni les hommes. 

Pendant la longue période qui sépare notre 
époque de celle des philosophes grecs, la science 
marcha dans une voie opposée par la raison 
que les principes qui la dirigeaient étaient dif- ^ 
férens. Nous verrons bientôt quelles «n ont été 
les conséquences. Mais les révolutions qu'a subie 
la philosophie pendant les trois derniers siècles 
de notre ère, ayant changé la nature des idées, 
rhjpothèse matérialiste généralement acceptée 
fit prendre aux travaux une direction analogue 
à celle des époques matérialistes précédentes; 
et dans la question de la génésie des êtres plu-' 
sieurs savans reprirent les idées des philoso- 
phes, en les modifiant selon les découvertes qui 
avaient été faites. Mirabeau dans son système de 
ta nature reproduisit Thypothèse de Leucîppe et 
Empédocle, Bourguet insista sur la puissance 
f ju'avaîent les molécules premiers de s'nnir en- 
tr'elles ; d'après lui les premiers êtres ont été 
formés par une espèce de cristallisation analo- 
gue à celle des minéraux. 

Et de nos jours Lamarck a poussé plus loin 
encore l'application de cette concepti<m et a 
reculé les bornes 4.e nos conxisdssances à cet 
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égard. Il pense que les premiers élres ont été 
formés par une T,éritable génération sporitanie 
dont la cause est une influence excitatrice qtd 
existe dans l'espace : il ajoute que cette cause 
celte force consiste dans le concours delà lumière 
de la chaleur de Télectricité de l'humidité; les 
êtres une fois formés par elle en ont produit 
d'autres de plus en plus compliquées par une 
série de perfectionnement toujours dëpendans 
des circonstances environnantes. 

L'autre système de génésie est celui dont l'hy- 
pothèse spiritualiste fait la base, il tire son origine 
de la philosophie de Socrate et de Platon, Lors- 
que les savans dirigés par l'idée de ces grands 
maîtres eurent en vue d'étudier les corps de la 
nature, ils distinguèrent dans les corps deux 
espèces de phénomènes; quelques uns leurs pa- 
rurent privés de mouvement et de sentiment, 
et il fut étahli que chez ceux-ci la vie n^existàit 
point; d'autres corps au contraire se manifes- 
taient par des phénomènes de mouvemens et de 
sentiment, qui firent admettre qu'ils étaient vi- 
yans. Cette distinction déj^à sentie par les philo- 
sophes^grecs devint l'axiome fondamentah de la 
science lorsque le spiritualisme par ces progrès 
croîssans mérita de régner. L'idée d'une diffé- 
rence radicale entre les corps, eut force de prin- 
' Gipe,alôrs on se rendit raison de cette différehée 
en dbant qu'il n'y avait que deux sortes d'étre'i 



iêp^êpriti &Lia matière. 'hes ésftkM ûoimaievtvfk 
Ddatiére brute , lui donnaient k Yte 'et: le scnd^ 
^ment , de là les êtres qui ofltaient des "pl^élié^ 
"mènes de Tte; cetix qui étaient priirés dé bas 
<|9Jbéxiom6Be» ^^n traient dans ià classe des étoés 
Miertes ou motte. , . , 

. ^L'tfs^n/ fut donc accepté comme eau5e de tmsitè 
^ide, la maiière parut destinée à' lin 'cK)éir panv- 
4iemenU D'après cette hypottièse , les corps 
terrestres étalent regardés comme l'ôuvràge de 
VmprU infini j cause toute puissante /existante en 
«deboFS idu monde matériel, et productrice' dp 
40U5 Les phénomènes qu^il manifeste. Elle gou- 
verne et anime tout , de là plusieurs ^i^oriçs 
«génésiques qui reflètent cette idée générale et 
ia «spécialisent. En effet, la farce végétatrice 'Ah 
LSff «dliAm ) l^L pui^eance eisentièUe de WolS -et 
BkuaMmbach >, ne sont que des^transformationa 
:}4e rhypoibèse spiritualiste pour expliquer ;là 
^énéra(io(Q première des êtres. 

> Pour un instant, bornant notre attention aulc 
systèmes de génésie, nous résumerons aini$i ce 
.qtlia été dit à ce sujet Deux grands systèmesde 
rgéfiésie 6xiste];it et ils sont construits isnr une de 
:^6es deux idées, savoir : qu'il y a en dehors da 
.43ionde physique une puissance non matérielï^ 
^qUÎ a créé, qui anime et goorerne les coi^f; 
^•Alêi^hien que les élémens des corps ont toujoiiur s 
^^até 4'eux»mémes et se eont 'rëùnis par Tao- 
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lÎM éM propriétés physiques, qtîi exilaient 
d'ttbot^d ddn&iesâ^mes primitif ^ et fins îBtA 
iUns lesvMi^ps oompotrés. 

Ces Aextx nMimères d'expliquer la formatiMi 
^{Kreâifl^re des êtres ont été fioute&ues , la det^ 
Àè!P«'daiis:l'aûtiqmlé et de noire temps, la pre- 
^tmèT^' pendaiyt le moyen âge. Il est facile d'apei^- 
^€90^oir la filiation qui eidste entre les puissances 
e$9eniielle^ végitatrice et le spiritualisme qui avait 
idistiiigaé Teaprit de la matière; on sent aussi 
Aes: rapports qui lieht ta théorie des propriétés 
:phy^tifes et la philosophie matérialiste des 
àïietens à • là philosophie sensualiste des temps 
^Siodènies^ 

.' >Âmratft m^n tenant à la question de la géné- 
intion proprement dite, AfOus trouvons la méàie 
HUttiitioli eiitre les sy^^émes philosophiques et tés 
systèmes scientifiques. 

> !(ia diffiéi^ence établie par le dogme spiritua- 
' lÎBtB: eitlre Fesprit et la matière , la subaîténisa- 
i tion 'èe ! ««lie^i au premier , ayant fourni atax 
-ëfivsins'ia di^inctîon des étresr vivans et dès 
'^éti^esihriits tin ^ans tie^ lorsqu'on en tint auzti»- 
.oherohe^^qqit^Kàt pour but de connaître le mode 
de continuation des êtres ,> ils établirent cpse 
*^èiit:qm>étaâeiit pri^s d^ tie étaient incapables 
'lèeb&ihégilnériër, que oé^te faculté était exclu- 
-*i¥idn9M!at^â^ecftéea«[x premiers puisqu'eux seuis 
(^ééqetit c^ap^ibies âe'Sf mowroirjel; de sentir. 
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Parlant de cette idée lès physiolo^stes^ pour 
expliqaer la génération, n'eurent à s'occuper 
que de ceux auxquels ils avaient accordé la yie^ 
la discussion' relativemient aux autres êtres de- 
venait tout-à^ait vaine. Enfin dans les diverses 
explications qu'on a donné de cette génératton^ 
.nous apercevons toujours qu'on a eu recours à 
l'une des deux conceptions générales spiritoa^ 
liste et matérialiste. ^ 

Voyez ^ en effet; toutes les opinions sur la 
génération en général peuvent être rapportées 
aux deux . systèmes suîVans. Ces deux systèmes 
sont, le premier/ celui de i'épygénè$4^ dans 1er 
quel on considère le nouvel être conajn.e formé 
de toute pièce par l'acte âiéme de la génération, 
le second est celui de révolution , où l'être e4t 
r^g2»:dé comme préexistant à cet acte et déve- 
loppé par luL 

Systèmes- de l'épigénèse. Il a été soutenu jus- 
qu'à ce que les progrès des Sciences physiques 
et ceux de la physiologie aient fait naître celui 
de l'évoltUioru Ici comme dans la question de gé- 
nésie les conceptions matérialiste et spiritualisme 
imt servi de principes autour desquels se sont 
groupés les savans. > r ) 

Selon l'hypothèse spirituàliste» le nouveletM 
qui est produit par la génération le serait en 
vertu d'Orne puissance cachée, puissance tûbt- 
à-fait analogue à celle par laquelle , l'espèoe 
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4 liiqfieUe il appartient, aurait été créée» .l|Be 
a^ été présentée sous une foule de najEns.diyers» 
l^es,' forces végé tutrices reproductives dont 
Néedham s'était servi pour ei^pliquer la génésie, 
lui servirent à comprendre la génération^ ainsi 
du nhu^ formaniivui de Blumenbach, du principe 
vif al de Barthez ainsi des molécules organii/ues de 
BifiTon qui ne sont à proprem^t parler qvie 
4esi êtres abstraits dont Torigine. se rattache à 
la conception spii^itualiste. 
, La deuxième hypothèse sur répigénèse esC à 
l!égard-du ma(;éri£^lisme ce que la première /est 
au spixntualisme , et comme eUe, elle est la con- 
séquence de celle de la génésie. La £brmation du 
nouvel individu est due seulement a la facultiâ 
qiCont les êtres animés dé procréer des êtres 
sepiblgbles à eux : les êtres ont la faculté d'en** 
gen4i;er d'autres êtres de la même manière que 
les molécules premières eurent la propriété âà. 
fopner 4^es corps composés, en s^unissant aux 
i^utr^ ;molécules qui existaient dansPespaceé 
,:Sy^ème de l'évolution. Ce système a pris nais« 
sanicfe dans les temps modernes, il doit son exii^- 
tence aux découvertes anatomiques et micros-- 
cppiques du seixième siècle. Dès son apparition 
il fut appuyé sur deux manières de voir bien 
différentes ; ce sont elles qui ont servi de base 
d'upApar t à Técole des o^amte$^ de l'autre à ^elie 
àfis finimflculisies^ ' 
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cff^dfr pàtaA \éi Orgànéd géâéfateuM dé la fë« 
nlflUè , ûÀè df gâôie Composé d^Ufte mtdtltdde 
dé gt^lliÉilâlions en fbrnlé dé petits ù9ù&, leè M- 
▼litt» pëfi^èréHt que tés êtres vivâadd étideAt 
d^ i(Ml9 Ibrmés dans lés œuh dés feinefles^ et 
qM le rûpp^chemétit du mâle ne fkisait qvié 
déVploppi^ )es fttctdtés t}tié ce germé po^dliit , 
ctlto éft s^ëéiftrttre et dé grdâdir; aussi la fe-» 
melle avait-elle la plus grande pûtt à fftété àè 
âmlà. gi^él'MiOn ptiisqué é'étÀlt efle qui recelait 
lèi ^yââés dé éojï éi^èée. Et tbidaiit rttttaehèt* 
ccrtM théot^é à la ^fùhattéfiiùh fondttsieiitâle dé 
l\é^«^ où éll^ naqtdt, àh etéû {"hyffàÛiiÈë Aé 
Viftéoiterfuni des céufs , oti admit que ïéè géHhéli 
liwient t^Ufl été ùtééê à la fois tor^ dé la ptft4 
sfiètte a#é«tién^ (|6é là première fém^é pfMàé^ 
dttî^ tvu» éMix de sdi éspèée qui se stot déte« 
fa»ppéî et âé dététoppercht. 

Qui^qué» atiAéee aprè» I^a^^f&t4ti»li dé tè 
systèiâtt, Ui^ récbét^hes tmùi^0scdpkpléè firélift 
déMiu%t4t aux physicfiefta uué multitude d'aui- 
makmles dand là. mthetce dé t^ôfttmé et éMS 
eelle d'mi grand mém&re d'aùimaaic. Us crvùMà 
adors a^oi^ ratt lé sééret de la génération , m 
pensèrent que ce^ petits vers spermatiques 
étaient lé nouvel être lui-même, lequd étant 
ntMiims à déB ^l*ùôns lances hécessairésâ son dé^ 
veloppemént , acquérait avec le tempd la fcfrtïtt 
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et in. attiÀuts qu'on Im conuaissait pltts tard. 
C'est 9mA. que riitflueiice que les ovarisles 
aiT^ient accordée a la femelle , fut revendiquée 
p&r les animalculistes en faveur dn mâle. 

jbahs ridée de faire rentrer cetié théorie dans 
la Conception spiritualiste,qaelques auteurs în^ 
▼emtèreiit dés hypothèses qui» pourtant, se res^ 
^ntirëiit toutes plus ou moins de la philosophie 
dominante qtd était matérialiste. Les uixs dirent 
qœ ce petit aniinâleide était le principe de vie 
destiné a animer le liouvel être; que la partie 
matérielle était formée par la femelle. D'autres 
distinguant deux espèces de molécules, t)rga- 
niques et inorganiques, accordèrent au mâle 
lapuissance de fournir les premières, et a lafe- 
ftieitw celles de fournir les second^ps; 

■r 

Aiîwî ; quelle que soit l'hypothèse que Ton exa- 
mhîè, on trôtiVe cOristamment des traits de la 
eonceptîon première de laquelle on sortait, et 
qmérdmfettaitxdéux éléméns dans lès ^rés,l*€sprit 
et- fe malîerc^ La vérilfcatîon spiritoaliste se ré- 
eoniiaît surtout dans le systèiiie de révolution , 
pailla raîsoh qiie Pépoqûe ou il parut était en- 
coi^e értpi'éinte delà philosophie du moyen âge. 

Tel est , en peu de mots , Texposé des hypo- 
thèses qui ont agité les savans sur le fait de la 
géhésie et de la génération; ]e ne m'attacherai 
pas à les combattre ; il n'en est pas une qui ii\ullt 
été le sujet de nombreuses réfatationck 
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' Aujourd'hui une coilception générale manque 
à la science y on ne croit plus à celles qui ont 
été établies; la critique a pres'que achevé son 
ouvrage, en montrant l'insuffisance des théories 
qui ont régné , elle nous a conduit au doute^ qui 
est le* caractère dominant de notre époque. Or, 
maintenant, notre rôle à nous n'est pas de re-» 
prendre Toeuvre de la destruction , mais bien de 
travailler à Télévation du nouvel édifice scienti- 
fique dont on commence à apercevoir les bases 
dans la doctrine de la vie universelle (i)b 

• * * 

. ' ÀkltlCLË lit. 

Chaque fois que les physiologistes ont vdulu 
résoudre une dé fees deux questions : comment 
les êtres ont-ils été formés et comment perpé- 
tuent-ils leur espèce ; il« ont eu recours à une 
kypothèse. Les principes d'Aristote et de Platon 
les ont diiigés jusqu'ici ; tous les travaux publiés 
sur le sujet qui nous occupe , se rattachent à 
l'un on à Tautre de ces deux principes. INous , 
qui avons sentir le besoin de réfléchir sur 
ce grand phénomène y nous avons éprouvé ^aussî 
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(i) DîsconrB déjà cilës de M. BIbes; <2e YJnatomiepa» 
Aoiogique dans ses vrais rapports an^ec la science des ma'* 
lasUeSf fwc le méme^ 
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le besoin de partir d'une coticeplîon premier^ 
mais nous ne pouvions accepter IWe des deux 
qui ont existé. INous n'avons pas plus foi a elle 
que les- autres, savans ; les applications qu'on en 
ferait ne nous conviennent pas davantage; elles 
nous laissent sans conviclion , et cependant ces 
deux doctrines qui paraissent si radicalemetit 
contraires, le spiritualisme et leMATÉRiAusME ,ne 
nous déplaisent que par leur absolutisme ; car 
elles ont un coté vrai. Un désir s'est largement 
manifesté, c'est celui qu a formulé récleetisme 
philosophique et scientifique ^ et qui n'a point 
satisfait les exigences de notre époque, ainsi 
qu'il le prouve tous les jours. Ce n'est pas évi- 
demment sur une hypothèse exclusive que nous 
devons baser nos raisonnemens; nous ne devons 
pas non plus adopter une opinion mixte qui fe- 
rait un mélange des deux systèmes scientifiques ^ 
par là nous ne réaliserions pas véritablemeni 
njUBL système aidées* C'est à une concepiion qui ré^ 
sume les deux hypothèses que nous devons de-* 
mander une conciliation, c'est par^ elle qu'il y 
aura combinaison des deux doctrines dû passé* 
La conception qui donnera une égale impCMPt 
tance aux travaux spirituels et matériels, ett 
celle qui attache au mot être un significatidii 
nouvelle ,qui&it vie synonime d^harmonie on dW 
sociation; celle qui établit que TOUT GjE'QVt 
£ST VIT ; que 1q globe terreslre est m 6t ne 
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amrâit faire supposer d^ixttarmpdoii àata^ bt 
fiécie des purtijes qui le cpnsjtitnent; que tpulet 
ae tiennent par une ehatne coniinlie dirisibi^e 
à la foi9 et indivisible, et dont Phpinmiey l/e plui^ 
pariait des êtres de la terre occupe le sommet; 
celle qui montre que l'homme a une e^^^ence 
s|>éciale tout en étant lié au$ autres çtres : It 
eonception enfin, qui présente le globe tetv 
restre comme étant simultanément un seul cor^ 
et plusieurs coips, une unité diverse. 

Partant |du principe de la rie untyersetle, 1^ 
distinction établie par l'hypothèse malérialisle 
imtre les êtreç organisés et inorganiques^ dis- 
paraît I car elle n'exprime que des différèncei 
d^ins leç qualités sensibles des corps et non des^^ 
difféi^ences radicales. Chez tous il y a urrangtr 
ment, et celui r ci 4eTien(k*a plus compliqué y 
il prendra, $i l'op veujt, le nom dî*organimiiqn^, 
lorsqu'on se seri^ élevé assez haut dans l'examm 
deç parties du globe terrestre.; lorsqu'on t6n*r 
Phera aux végé^ux, au^ anônauf , â l'Jiomnie» 
D'une autre^p^irifl^jt distinction des corps lâvasui 
et des corps mort^ pu inertes 3e U^anséormè à 
«PU tOj^A En effet , nous pe regardons ph(is9 pom- 
me eiyp{l|isivement caractéristiques delayi<i,le8 
pbiénpmènes de intiment et 4^ m^afement bdk 
q^u'ilsiapnt di»ns les ^trei^ éley és:U i^ie eit eettu 
inculte que possèdent tous Les. êtr^pa àp «e cOHir 
jbiîiier^Mi^^s'associer entr'eux pot:ir prp4t4r^ ^fâ 
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réauh^tçf U grAUjici h^rmomfi qui féfl^ AIrtff 
plai)iète^ 9(^ unie» ^vçc d*autre« i l-uwwi &fi l*# 
dUr<éreAtÇ9 parues entr'teU^^ ^ àiiem quç )a ^i^ 
eat générale ^t spéciale dan^ tou]^ |^s étre^ 4w 
globe, et les phénomènes aux(}iiels oi^ciio 4!^X 
donne lieii indiTictuellemex^t, sQiU 4^ ^fiW9ir 
gnages de leur yie spéciale , comme t^ «i^i^t 
nent et le mouTepoient sçi^ des téi^ofgnai;^ 
de la vie observée 4 la par tip ^up^i#vi*# df 
réchelle. Tqu^ e^t lié par Tattr^iicapt^-toutyit» 
et cette atiraetion n!e3t pas une loi. qui r4gii: 
des être^ passifs y c'est une assdçifjitiQf^ À: Ift 
quelle tou9 prennent part|, c'est l:4Utr^ii(¥^^^ 
devient de plus en plus vin/utfe a pies^i^ ^{^ 
nous nous rapprochons davantage, de» élrf^ l>M 
plus parfaits. Tout vit dans l'individu» l:MEMxm|e, 
inais les diverses parties qui le conj^titqi^ut nc^ 
sont pas également et semblablement yiyapt^^ 
M* Ribes abordant la question de la génésie f}^4 
êtres, s'exprime de la manière suivs^tç : « piHs«- 
que rUniversest tput ce qui. est , qu'il nexKte 
rien en dehors de lui^ les phénomènes. q^'il p.l:é-^ 
sente ne sont point dus à une force autre que 1^ 
sienne; les mouvemens des globes ^ui rppleAt 
dans l'espace^ leurs influences réciproques, Jes 
actes de toute espèce que chacun d'eux^ séparé- 
ment exécute , le concours d'actioA qtji se dé- 
▼elpppe dans chaque corpsj^ppartenant.aiine 
de ces larges n]^anife3(ations^de l'infini,, e»6A;l% 
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i^fteipathie ou Les affinités tpie dans chaque môo* 
de ufï être montre avec qui n'est pas lui, tout 
cela c'est Tunivers en mouTcmènt , ce . sont les 
fénoiQignagés de son activité féconde les exprès-^ 

aions dé sa vie ^ .•/.•• , 

Voyez ce quV>n nomme, les révolutions du globe 
qui sont plutôt ses' âges successifs : elles se pré- 
sentent comme des transformations qui ont 
pour cause et des actions propres à la terre ^ 
et des influences qui lui sont étrangères ; au 
point de vue de ^ensemble, cVst la vie générale 
qui agit en elle, à notre point de vue elle est un 
corps qui s'accroit et engendre des phénomènejs 
à condition de circonstances extérieures qui la 

secondent.. , ^ 

. Le globe est d'abord composé de ms^sses liquir 
des qui deviennent des couches recouvertes 
par les eaux. Les actes qu'il produit sont : la 
consolidation, la disposition des couches, le^ 
miouvemens yîolens qui les déforment ; et il n'y 
a dans les parties qui les çqnstituei^t que l'ar- 
rangement que nous voyons dans les corps les 
plus inférieurs ; point d'autre exîstencç encore 
que celle du minéral. 

L'ensemble des circonstances intrinsèques eÇ 
extérieures change. Les moiivemens se conti- 
nuent avec violence et rapidité; ils soulèvent 
des montagnes, courbent et brisent les çoUbhes 
' ^u globe ; et poussent des roches inuiiensea 
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de son sein. Eu mêine temps, les élaborationjl 
intimes extrêmement fécondes produisent de 
nouvelles couches terrestres qui s'arrangent 
avec ordre à sa surface , et des minéraux trèi 
variés de nature et d'aspect, des cristallisations 
pierreuses et métalliques. Des êtres plus com- 
pliqués' paraissent ; ce sont les organisations 
régé taies et animales les plus simples ; des plan* 
tes acotylédones , des zoophy tes et des moUus- 
^ ques. Les mouvemens apparens ou cachés se 
maintiennent , les créations végétales et anima* 
les grandissent en nombre et en perfection: 
les végétaux et les animaux sont d'un rang de 
plus en plus élevé ». ' 

/ Cette conception sur la formation des êtred 
renferme toutes celles qui ont émises. Vous le 
voyez, ce n'est plus l'œuvre de la création opérée" 
par un Esprit enxt^hors du monde matériel, qui 
déposa en liii des germes spécifiques; ce n'est 
pas non pluis l'œuvre du hasard qui a pour ré- 
sultat un rapprochement fortuit d'atomes pri- 
mitifs qui décide des formes diverses^ mais 
c'est l'une et l'autre à la fois. 

Le spiritualiste avait fait dépendre l'organi- 
idation , la vie planétaire d'une puissance exté- 
rieure à elle, seule créatrice ou efficiente. Le 
matérialiste au contraire, n'acceptait aucune 
puissance non accessible aux sens; il ne recbn* 
ioaissait que des phénomènes nécessairement 



attachée à des propriétés» appartenant aux ms^ 
lécules primitives t wie fois unies pour form/ep. 
des corp» composée. . Pour l'un ^ il y avait eu' 
. création d'espèces primitives de types ineffaça- 
bles soUicités a se dévelopqper par des ciroons- 
|;ances environnantes; pour l'autre , simple rap-^ 
proohement de parties et modification jourjna-» 
Uère des premiers corps par la <;onrinuité dea 
actioxis extérieures qui perfectionnent lei5 pre-*v 
SEÛers êtres, tout en continuant à en piv>diwe 
de nouveaux, de çoui^ pièce, et simpie^ cwmufî 
les premiers. 

Avec le principe que nous accepjtojQs,, ^qm 
ne concevons plus une création ni une formatim 
fortuite j, mais un développement de Vètr^j, qui ^st 
une partie du tout infini. Le globe terrestre en 
vertu des pouvoirs dont U était dQué native- 
ment^ comme parti'e de l'univers, a mb en }eu 
ces pouvoirs de la même manière, qu'un enfant 
à l'aide de ses conditions propres se comibi- 
nflo^t avec des conditions ej^térieures à lui , ma- 
nifeste dçs organes et des fcmctipns pro|;r.es- 
sîvement plus spéciaux çt plus parfaits* Des 
transformations graduellement plus compO:Sfea 
se sont faitefii à l'aida de dfux facten^rs ^ saYOÎr ; 
Ip .^obe et ce qui est en dehors de lui daAIi 
l'univers, dont il fait partie 

D'abord les êtres sont principaliçmqAt winé* 
<;a«x, les pouvoirs d'assQ^aûon çntire lesmfflé^ 
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«oies qui lea composent sont peu parfaits et les 
êtres peu spécifiés; bienJiot par le développie- 
ixient de Jieur pai93anc^ propre combinée a la 
puissance de ce qui les entoure» une complioa- 
tion plus grande s'cffiectue, les affinités se per- 
fectionnent, les étre^ ^e diversifient davantage 
d/ans le globe terrestre. D'où il suit qu'il y a et il 
n'y a pas création d'êtres nouveaux. Il y a maiû» 
festation d'une viie progressive dont le globa 
portait natwement la dispoiéionr Comme dons 
l'homme qui s'organise, il n'y a pa« création de 
^Gbres musculaires > il y a apparitipn d^ ce tissa 
qui jusque là était d^s son mininum d'esûs-. 
tence , en germai en puissance. 
> La génésie de notre planète n'est detnc au- 
tre chose qu'une transformation , continua et 
progressive qui s'est effectuée à l'aide de deux 
conditions,- l'une prise daiis elle-même, l'autre 
dans les choses ambiantes. Cette manièrq d'en- 
visager la première génération comprenKl et 
concilie les deux théories exclusives : elle tient 
en effet de l'une et de l'autre et présente la trans- 
fonnation simultanée de la création et de- la 
lormaition par agglomération de molécules/ 



ARTICLE IV. 

Voilà comment les êtres se sont produits, tâ- 
chons de voir comment ils se continuent; en^ 
d'autres termes cherchons à spécialiser la con-? 
ception générale pour l'appliquer à la question 
de leur généi^ation coùsécutiTC. Ici comme dans 
la génésie le principe fondamental doit nous 
guider, c'est à la faveur de la loi d'association 
progressive des êtres que nous avons compris 
leur production, c'est au^si à la faveur de la 
même loi que nous croyons pouvoir expliquer 
leur génération proprement dite. 

La vie en totalité est l'action de cette faculté 
qu'ont tous les êtres de s^associer; chaque acte 
qui en est l'expression suppose également une 
association, un concours d'action , c^est pour- 
quoi la génération comme tous les autres actes 
ou phénomènes est im fait d'association. 

Dans la génésie, le globe entier combiné à ce 
qui l'entourait, a exercé son activité dans sa tota-r 
lité pour opérer uue manifestation nouvelle^ 
toutes ses parties formant un tout unique onl^été 
en jeu pour opérer les transformations progrès-; 
sives de son être multiple. Mais quand nous con- 
sidérons le globe dans l'état de développement 
où il se trouve et que nous examinons comment 
il entretient la continuation des êtres qui sont 
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tui dans sa diversité ; en d'autres termes si nous- 
étudions le phénomène de la génération dans la 
Yie terrestre, nous retrouvons encore un même 
acte ^i se diversifie graduellement dans la 
série ascendante. Une même expression ne peut 
pas rendre cette diversité, et le mot^ génération 
qu'on à l'habitude 3'employer pour exprimer le 
phénomène de la continuation de l'être dans les 
corps supérieurs et dans l'homme , convient de 
moins en moins à mesure cpi'on suit ce même 
phénomène dans les corps inférieurs. Cest pour- 
quoi cette faculté qu'ont les êtres de continuer 
leur espèce > a reçu divers noms suivant ceux 
dans lesquels on la examinée. Cette différence 
de dénomination trouve encore son origine 
dans la distinction par laquelle on avait reconnu 
aux uns , une activité puissante dans l'accom- 
plissement de cet acte, et chez les autres une 
passivité absolue; et constamment on prit pour 
objet de comparaison ces deux extrêmes. Or^ 
placé à ce point de vue, on ne pouvait voir que les 
différences qui lès séparaient, sans comprendre 
les ressemblances qu'ils offraient relativement à 
ce phénomène. Dans les corps vivans» cet acte 
fu|t appelé génération et le nom de composition fut 
appUqué à ce même acte dans les corps inertes: les 
idées qu'on attachait à ces deux dénominations 
étaient aussi radicalement contraires que la d^& 
férence paraissait grai^de entre les êtres appelés 
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tttùnéct]e9 corps hrtttr Chez Icsprcmîcrs c^éfint 
tm phénomène dé vie nn témoignage de tfon 
existence, un acte de spontanéité; dans les se- 
«Tonfls, on ne voyait qu^un acte parement chîfnî- 
qne, une superposition de molécules, unp cOm- 
po^tion prÎTce d'activité. Mais si -on part de la 
conception que tout rit , qu'il n'y a pas de cbàpe 
tranchée dans les êtres qui composent notre 
planète, qiie tous exerc,ent lèùi" actîtîtéspé- 
ciate dans la grande association qui en forme 
lîiarmonie; la continuation des espèces se mOiû^^ 
trera conime uii même acte généra! et spécial, 
semblable à lui-même et différent de Ini-mémeè 
Dans Tordre Vies êtres du globe, il y a hiérar- 
chie de vie génératrice, c'est-à-dire qu'elle de- 
vient graduellement plus parfaite à mesure que 
Ton se rapproche d'avantage des coi^ps supé- 
riesrsTTous les actes dévie et particulièrement 
la continuation des espèces offrent cette grada* 
tîon hiérarchique , les mois de génération et de 
composîtian sont donc deux extrêmes qui ne doi« 
vent plus représenter deux idées opposées, 
mais seulement deux modes du même &it, La 
loi de perpétuation des espèces est une en mê- 
me-temps que diverse, et pour simplifier la lan- 
jgagé scientifique, il faudrait q^*éer un mot qm 
en exprima la généralité et la spécialité à la fins, 
de manière à embrasser la série entière des 
existences terrestres. 
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Le globe fl piiisssnnce de se continuef dans 
ch'ttcune de ses parties, on, en d'autres termes^ 
tous les êtres, partie du globe terrestre, ont 
pouvob de continuer leur espefce par Une géné- 
ration particulière; la loi qui préside à cette gé- 
liération est celle de l'attraction vivante ou 
association^ loi graduellement et diversement 
flipéciale suivant les existences terrestres qu'on 
examine, attraction qui doit être différemment 
dénommée suivant le groupe d'individus. Chez 
les êtres les plus inférieurs et parmi ceux-ci le» 
corps simples, elle se rend sensible par les effets 
de ce qu'on nomme Vaffinitê et la cohésion^ deux 
modes inférieurs de la vie ou attraction animée. 
L'affinité prend graduellement des caractères 
plus élevés, elle diffère à mesure qu'on s'élève, 
par le mode d'association qu'elle exerce, Ic 
nombre des élémens qu'elle unit, l'espèce d'ar- 
rangement qu'elle décide. Dans les végétaux, 
railinité mérite un nom qui la rapproche de 
VaÈSOeiation du sentiment de Vammir^ et la cohé- 
fiiîon se transforme en orsranisation. 

Les expressions ont une valeur phis élevée 
encore dans les animaux, Vimtinct est l'attractionr 
vivante de cette classe d'être; VinteUi^ence et 
Yûùtion phy,nqtje sont les deux ordres de phéno- 
mènes qui expriment la rie dans l'être humain 
011 l'attraction vivante est à son mode et à son 
degré le plus élevé. Tous ces états, loin dHndi- 



^er autant de lois particulières distînctei, 
sont des transformations* progressives d'un même 
fait; et par ce mot, je n'entends pas seulement 
des degrés l'Famour, Tassociation ou la vie est 
commune à tous les êtres et chacun s'associe 
aime ou vit à sa manière. Voila la vie prise dans 
sa totalité; eh« bien, la génération est Je fait 
général spécialisé dans la fonction par laquelle 
l'être et les êtres, le globe, et les différentes 
existences qu'il constitue se continuent ou se 
perpétuent. Il y a un seul mode et plusieurs 
modes de continuation de l'être^ la génération 
comprise dans sa généralité esE un fait un et 
divers, ce mode d'action de l'attraction animée 
offre l'unité et la diversitéé 

L'association est donc >le principe de toute 
génération, les minéraux s'associept entr'eux 
pour s'accroître ou se continuer , c'est là le mo- 
de de génération le plus simple. Le globe ter- 
restre est mâle et femelle dans toutes ses par- 
ties en tant qu'unies, comme l'être humain l'est 
dans tout son corps; et c'est dans ses parties les 
plus élevées qu'il montre des organes particu* 
tiers affectés à l'accomplissement des actes géné- 
rateurs plus parfaits. Ainsi nous ne. disons pas. 
que les minéraux ont des organes sexuels , qu'il y 
en a de mâles et de femelles , mais qu'ils sont, 
mâles et femelles si nous les exai^inons en tant 
que parties constituantes du globe qui est un. ^ 
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» « 

Les s^és lie àé montrent pas encore dansleàpi*e< 
miers âges de là terre, Ou lorsqu'elle est prmcU 
paiement minérale, pas plus que dansTembryon 
humain àiû début de la yie. Mais à la période 
suivaiite, leis conditions sexuelles sont prèà de se 
manifester dans le globe comme dans l'être hu-. 
main. Dans les. plantés inférieures on n'aperçoit 
pas encore cette spécialisation; à mesuré qu'on 
s'élève dan^ le même règne , on voit là distinc- 
tion s'établir sur le même individu Ou dans des 
individus divers ; ïé$ plantes sont monoïques 
ou dioïqùes , suivant l'expression de Linné. 
Dans certains animaux inférieurs , oh observe 
encore rhermaphrodismiç , puis chaque individu 
est porteur d'un sexe particulier; enfin, les 
bnîmaux du haut dé l'échelle présentent cette 
indépendance encore pluâ complète ; c'est le 
maxiinUni de sa épécialiàation. Le globe ter-^ 
restre est plus manifestement mâle et femelle 
à mesure cpi'on etamine des parties plus vi- 
vantes, lès êtres les plus parfaits. 

Sous quelque point de vue que vous envisagiez 
la génération , vous la verrez toujours graduelle 
dans ses modes et plus pai^faite ou mieux spécia- 
lisée dans ses conditions. Il y a progressivement 
plus d'activité dans l'emploi des pouvoirs propres 
à l'être. Les corps les plus inférieurs s'associent 
pour produire, mais leur puissance d'association 
est à son état le plus infime; rinfluence des 
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circpii^aiices e^trmâèques est U plusforte. Dafil 
leavégéti^uX)les conditions propres au corps son| 
pl^^^iQarqtiées, leur activité plus grande : néaii-- 
Ç[:|9ins la coopération, Tinfluence des circonstan- 
ciés extérieures » celle des saison^ , des climats est 
itè$ j^otable. Mais c'est surtout dans le règne 
fni^al que se trouve le plus développée Tacti- 
fi^é de$ conditions propres à la génération; le« 
ê^res q\ii le çoippqsent méconnaissent l'influence 
^^ çUn^ats et plusieurs échappent à celle dçf 
ff^is^upis. Vient ensuite Thomine en qv^i cette fa*^ 
0çMé f st à son maximim de puissance : pour Iw, 
sfi^isons, oUmats, influences; de teii^perature , 
|pu( disparaît, il est apte a mieux produire pi^r-«> 
Ç9 qu'ii ^st le plus capable de Vasspcien Quand 
% la $pé<HaUsatiou graduelle des conditioi^f 
4u phénomène de génératiou^ elU esit aurtQut 
0)ai^ifes(e dès qu'on entre dans le réigne ajaiamL 
4in^ ^ toujours les. parties prqpi»es 9 1^ &^^ 
ra^tipu SQ «montrent plus distinctes^ tOHi^wm 
s^observeune pW grande compUoatioi;! de^pâ^<». 
ties,^ tOQJparfi^ u^e plus gi^ande^puis^s^noe^ a^^ve 

ir^rod^it.; 

Quelques naturalistes fidèles au prîtiGip^ spi^ 

ritualiate qui fait «dans le globe terrestpé aQ9 

Qoqpes tratiohée^t établissaient l'existence d?e9^ 

|^^CQ# primi^ÎT^s ipciUéi-ablea» dont l6 génér^ûo» 
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ne ponvait cbaifcger m la Torme^ ai le fimd $ 
il« soutenaient que la géaéraiiûh perjpéïuaît iei . / 
earactères arrêtés 4^ type primitifs 

D'autres naturalistes sont partis d'ùàe ihéolrie 
opposée I ils ont pensé que la génération eiitrat^. 
naît arec elle des chàngemens successifs daMt 
la forme et le fond, que ees: ebangeméns étaî^i^ 
dus à la puissance du milieu q;ui enviroilitëfrétre^* 
savoir; l'humidité, la ohaleur^réleotricité; énfîttt 
que de l'excitation continue de ces ageata résuU' 
tait que l'individu ne peut vivre que par l'âeitièii' 
efficiente de ces influences /qu'il se façonne ri* 
goureusement a leur mode d'action. D'après ewku 
la forme qu'afFeetent les êtres aujourd'hui a pansé 
par une foule d'états divers avant de présenletr 
les caractères que nous leur observons; àt (ou4eâ 
les transfçrmations que les corps ont subien, 
sont dues aux agens extérieurs., source de^ dif* 
£érences dites spécifiques. Nous voyons qu'à c^ ^ 
titre, les espècfi ne sont point permanentes r PU 
qu'à proprement parler, il n'y a pas.d'espèo^& 
, Ces deui^. manières de voit* sont exchisiveSj^ 
je n'ai pu adopter isolément ni l'une ni l'autre ^^ 
et je ne les ai pas repouss^es ; je pense qu'elles 
ont Besoin d'être conciliées. D'abord, je n^ 
9^urais oroire avec les spiritualistes qu^ lea 
e^pècçs ont 4té de tout temps ce qu'elles sont. . 
Tous lés êtres n'ont point cette activité qui 
réfvite à toute, espèce d'iafluemce^ extérî0uresi 



a eux, mais cette influence a un terme. Lea 
êtres une fois produits, sont plus ou moins mo- 
difiés , sans perdre de leurs caractères fonda*, 
mentaux. Il semblerait donc que nous nous rap- 
prochons quelque peu de l'opipion qui veut que 
les espèces soient arrivées a ce qu'elles sont 
par une série de perfoctionnemens^ oui, mais 
nous différons dans l'idée que nous avons des 
conditions de ce développement. Les matéria- 
listes actuels pensent que c'est à condition des 
influences extérieures , et nous croyons que 
c'est à condition de deux sortes d^influence§ 
venant, l'une de ^individu lui-mcme, et l'autre 
de tout ce qui l'environne. Je m'explique : quand 
tme espèce nouvelle parait, c'est au point de 
Tife général , une manifestation de vie qui sup- 
pose concours du moi et du non moi, du globe 
terrestre et du système auquel ce globe appar- 
iient L'espèce une fois produite, a son dévelop« 
pement propre , sa marche ascendante de vie 
spéciale à parcourir, ou son progrès à effectuer» 
Ainsi d'une espèce plus parfaite qui viendra 
après celle-là; maintenant, quant à son déve- 
loppement même, cette espèce a besoin de son 
action |>ropre et de l'action du tout terrestre 
et atmosphérique auquel elle tient ^ ainsi encore 
dêioeiation , harmonie^ corrélation d'elle et du 
globe, ou du milieu dans lequel elle est, pour se 
liévelbpper. Enfin , la combinaison de la partie 
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tnàie et femelle de cette espèce est nécessaire 
aussi pour la continuation de la vie de cette es^ 
pèce pendant toute la^ période de temps qui lui 
est natirement dévolue pour raccomptissément 
de 'son progrès, Voilà comment la permanence 
et le changement se concilient II n'y a pas de 
résultats sans association , sans combinaison 
d'influences ; il faut un concours du globe et de 
ce qui est hors de lui» et dans le globe lui-même^ 
de Tétre et de ce qui l'entoure. Nous disons donc 
que les êtres sont arrivés à avoir les formes et 
le^ attributs qu'il^ possèdent aujourd'hui y en 
▼erta d'une ^érie de révolutions où cataclysmes^ 
d'actes a la fois généraux et locaux» dans le sys* 
tème dont notre planète fait partie ; de la les 
transformation^ progressives des diverses par^ 
ties du globe» de là lés espèces; il y a plusieurs 
vies et une seule vie, un seul être et plusieurs 
ètreft graduellement spécifiés.. 

Telle est notre conception sur la continuation 
de»: espèces , elle est la conséquence nécessaire 
de celle que nous avons présentée sm* la génésie, 
et nous parait comme elle, pouvoir satisfaire aux 
exigences des deux partis scientifiques ; le systè» 
me de Lamarck se trouve ainsi combiné avec la 
conception du moyen âge. ^ * 

Le matérialisme a vu trop isolément les corp9 
c^ les propriétés de^ chacun d'eux dans les^cir- 
{^Qnstances purement matérielles , il n'a point 



,(38) 
iiaisi Id lien qni lea nuit toits ^ tt c'Mt portiin|iHi} 
il n'a étudié dan» lent ferihaiioti ^tte le jeix d# 
ces circonstances^ matérielles, he rapptOdhe'^ 
ment des molécules a fait |brtuîleln|»iit les êlres^ 
et dans les animaux supérioursy la formation à*tKÈi 
individu a été comparée paf lui à la domk^inai-w 
son de quelques élemâns qui compoaenl un êûj 

Le ^piritualiste cherchait cOnstanxment eri 4^4 
bors des individus les causes apécîBqitesimpftlpa'» 
blés de leur engendrement primitif^ et dans le* 
êtres siipéneurs la condition la pluséleTéedela: 
.généraûon d'un individu était un 'fait au^deiSiSttai 
.4e ia}>ortéé des^sens^ le résultat d'unepuissali^^r 
Snconnue^ ta cause vitale. '•. . i ; . 

* pour nau4y îe le répète^ il y a dévreloppemmO 
«mccessif à la foi^ do globe et de sea parliesy on ed 
d^autres tiecniesde la vie^inmUanémentgénanaiiS 
€t S|>éciale> et bhaqae manifeatalion de la Tk^ 
générale se continue par génération eoinme lé 
TÎe gènéralle se oonirôue par généaîe. ^ ' 

il y a imité ^ eûordinatwn^ karmotUe dans le gM)># 
ten*estre associé aux autres mondes; ^oîlà \tk 
transformation de lËsprit infini du apivilualisto 
ou des savans du moyen âge ; idle est Ift' part 
de Hunité et de l'activité pour la généaie« l^^'^k^ 
terrestre comme tel dans le aytèmeidà Visîoin 
▼ers a sai vie spéciale ^ âges manifestations earltc-. 
té astiques que Ton peui^ nommer ei8pécea^<yntn4 
on. se place dana la diversité. 
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Dans là génération oa eontinuntîon àei ^ê^ 
pèces qiii sont produites « la part deVunUéet de 
tV^^Mtéesi évidente aussi; car<^'est;parla cam^ 
biiiaisQii kHime du mâle et de la femelle formant 
une linitéyune association double^ fonctionnant 
actuellement pat^ tout son être et spécialement 
Ipaai^ les Organes sexuels^ que l'acte de continua^* 
tîOo oâ de génération s'effectue. 

Le matérialiste trouve^ égalen^iit satisfaction 
daifts ;ee^le manière de Tdâr la génésie et la gé-*' 
ftératîon^ carc'jest a des conditions eitérieures 
atmosphériques direrses , à des conditions teN 
vartres diverses que 3e produisent les espèces 
iQU phénomènes progressifs, de l'existence ter* 
tMti^ Le milieu ^ de d'influence pour produire 
l'être nouveau; seulement nous disons c^est le 
glohe et le milieu unis qui sont cause* 

Dans la génération ou continuation de l'être 
ce n'est plus le principe vital de l'hoinme et de 
la femme qui conçoivent une affection produc-^ 
trîce de l'être nouveau; l'acte générateur s'ef- 
fectue par les organes setuels du mâle et de la 
femelle; mais à condition d'association de toutes 
les parties de l'individu mâle et femelle pour 
le but de la continuation de l'espèce. Et l'espèce 
n'est pas rigoureusement parlant fixe; l'être 
nouveau qui parait sur la terre renferme les pré-» 
cédens , mais est en progrès sur lui , l'homme 
est le singe transformé. Le globe terrestre qui 
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Vivait suivani ce mode , vit d'une fie pliiè pkv^ 
faite en devenant humanitaire. 

Ici se borne la tâche que }é ine duis imposée j 
je n'ai pas pu traiter la question d'un^imanièré 
aussi spéciale que je Tavais d'abo'rd ^désiré. 

Je n'ai parlé de la génération que d'une ma- 
nière générale, ^'aurais eu à spé^cifier ses modes 
variés pour chaque classe d'être et ici conmic^ 
ailleurs j'aurais eu recours à Ift conception gé- 
nérale que j'ai adoptai^ pour établir les concept 
tions secondaires qui se rapportent à la vie de 
chaque gtoupe d'êtres, Gdr l'association est un 
fait général qui se diversifie indéfiniment et mon 
but sera de suivre de plus en plus ses spécifioa-»* 
tions 9 mais aujourd'hui je dois borner mon tra« 
vaiL 
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